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LE  BOUQUET 

DE  LA  SAINT-LOUIS;  ' ' 
BOUQUET 

A L ouïs  X VIII 9 Roi  de  France , de 
Navarre  9 etc.  etc.  etc.  pour  le  jour  dé 
Saint-Louis  y sa  fête* 


Sire, 

J’aurois  besoin  f pour  louer  dignement  votre  âuguste 
majesté*  des  pensées  profondes  du  jeune  Lacretelle  9 
de  la  métaphysique  lumineuse  de  Pcœderer , de  l’imagi- 
nation vive  et  féconde  de  Suard , et  du  style  fleuri  de 
Langlois  ou  de  Barruel-Beauvert.  Mes  talens  sont 
trop  foibles , je  l’avoue , pour  remplir  cette  tâche 
difficile  ; mais  je  sais  aussi  qu’un  héros  fut  toujours 
indulgent  , et  je  dirai  avec  Lafontaine  : 

Si  de  vous  agréer  je  n'empOrte  îe  prix, 

J’aurai  du  moins  l’honneur  de  l’avoir  entrepris* 

L’académie  française , ce  sanctuaire  des  âmes  fieras 
®t  élevées,  proposa  pour  prix  quelle  êtoit  celle  des 
vernis  du  roi  (Louis  XIV  ) la  plus  digne  de  louanges , 


pris  pour  honorer  les  versus  de  votre  majesté  , nos 
historiens  , nos  orateurs  , nos  philosophes  et  nos  poëtes 
se  précipiteraient  dans  l’arêne  pour  se  surpasser  et 
remporter  ia  victoire. 

Les  historiens  nous  diroient  avec  quel  courage  vous 
armez  et  faites  battre  les  français  entr’eux,  sans  jamais 
vous  exposer  dans  la  mêlée. 

Nos  orateurs  loueroient  votre  rare  prudence,  à vous 
tenir  constamment  à trois  cents  lieues  du  champ  de 
bataille. 

iNos  philosophes  exalteroient  cette  générosité,  vrai- 
ment royale,  cette- grandeur  d’ame  que  vous  avez  ma- 
nifestée , en  abandonnant  le  marquis  de  Favras  qui 
Jt’étoit  immolé  pour  vous. 

Nos  économistes  variteroient  votre  esprit  d'ordre  si 
rare  chez  les  rois  , et  là  postérité  liroit  avec  admira- 
tion , dans  leurs  écrits,  que,  depuis  près  de  trois  ans 
que  vous  portez  ia  couronne  , vous  n’avez  pas  demandé 
un  sou  de  subsides  à vos  fidèles  sujets. 

Les  poëtes  chanteroient  ce  goût  délicat  qui  vous  & 
fait  choisir  pour  favorite  la  Vénus-Balhy , dont  la  figure 
«t  les  charmes  , supérieurs  à ceux  de  madame  Conculix  , 
produiroient  sur  le  plus  déterminé  père  Grisbourdon 
l’effet  de  la  tête  de  Méduse. 

Moi , chétif,  je  me  borne  à vénérer  votre  tempé'rance  , 
qui  surpasse  celle  de  Pythagore  5 et  des  larmes  de 
sensibilité  sillonnent  mes  joues  , chaque  fois  que  je 
réfléchis  que  votre  majesté,  habitant  au  fond  de 
l’Allemagne , ne  s’enivre  régulièrement  que  sept  fois 
pur  semaine. 

O ciel  ! que  de  vertus  la  France  doit  chérir  ! 

Si  mes  vœux  sont  exaucés  , elles  ne  tarderont  pa* 
à recevoir  la  juste  récompense  qui  leur  est  due  5 et 
vous  appuyant  sur  la  religion  de  nos  pè  es  , vous  ne 
fèrez  qu’un  saut  depuis  Blankembourg  jusqu'au  trône 
des  Bourbons. 

Déjà  nous  avons  fait  plusieurs  tentatives  pour  aplanir 
f s obstacles  qui  s’opposent  à ia  rapidité  de  la  c®nrs« 
de  votre  majesté,  et  malheureusement  le  succès  a tou» 
jours  trompé  notre  attente. 


ïtr  *795  , votre  maître- d’hôtel  a réduit  le  peuple  de 
Paris  à deux  onces  de  mauvais  pain  par  jour  , dans 
i’espérance  qu’il  demandèrent  du  pain  et  un  roi  ; mais 
cette  canaille  opiniâtre  a crié , la  république  et  du  pain  ! 
P*ur  la  dompter,  nous  l’avons  désarmée,  outragée, 
fusillée,  et  son  entêtement  n’en  a pris  que  de  nou- 
velles forces. 

Un  autre  de  vos  fidèles  serviteurs  s’étant  glissé  à la 
même  époque  au  département  de  la  guerre,  a chassa 
avec  ignominie  un  grand  nombre  d’officiers  patriotes., 
qu’il  a remplacés  par  des  hommes  purs.  Malgré  cetto 
grande  mesure,  tes  armées  conduites  par  des  généraux 
terroristes  , tels  que  Jourdan  , Euonaparte  , Hoche  et 
Aïoreau  , ont  continué  de  chanter  cci  ira , et  de  battre 
vos  fidèles  alliés. 

£?ous  avons  ensuite  mistifié  , pendant  trois  mois  , les 
sections  de  Paris  , pour  leur  persuader  que  la  conven- 
tion nationale  vouioit  les  piller,  les  égorger,  et  manger 
leurs  petits  enfans  à leur  déjeûner.  Laharpê  , Ricker - 
Serizy  , et  quelques  autres  misérables  de  cette  espèce 
(je  le  dis  en  secret  à votre  majesté)  ont  parfaitement 
servi  nos  vues.  Trente  mille  hommes  investissaient  i’io- 
fernale  convention  , qui  n’étoit  défendue  que  par  qua- 
tre à cinq  mille  bind;ts  , et  nous  touchions  au  moment 
de  crier  vive  le  roi  ! sur  les  cadavres  pilpitans  de  ces 
régicides  , lorsque  le  premier  coup  de  .canon  a fdit  dé- 
bander notre  armée  toute  entière  ; chefs,  officiers  et 
soldats,  tous  ont  jette  leurs  armes , tous  ont  fui,  et  nos 
héros  de  tribune  , qui  av oient  acheté  des  chevaux  avec 
les  fonds  de  notre  caisse  militaire,  en  ont  fait  usage 
pour  fuir  les  premiers;  en  vérité,  on  les  aurait  pris 
pour  les  troupes  du  pape. 

Je  m’empresse  , sire,  d'effacer  les  lugubres  pensées 
que  le  souvenir  de  ces  tristes  événemeus  doit  inspirer 
à votre unaj esté,  en  déroulant  à ses  yeux  la  tableau  con- 
solant de  nos  espérances  actuelles. 

iNous  avons  eu  l’adresse  d'endormir  les  cinq  gonver- 
nans  qui  habitent  votre  palais  du  Luxembourg;  nous 
avons  fixé  exclusivement  leurs  regards  sur  le  terrorisme 
et  l’asarchie  , en  leur  persuadant  que  tous  les  républi- 
cains mtrehoient  en  secret  sous  cette  bannière  ab- 
horrée j et  nous  avons  profité  de  kur  léthargie  pour 
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achever  de  pervertir  l’esprit  public  , et  nous  rendre 
les  maîtres  des  dernières  élections.  Cette  fois  , le  suc- 
cès a passé  nos  espérances,  et  je  puis  vous  assurer  que 
dans  la  plupart  des  autorités  constituées  , il  se  trouve 
un  certain  nombre  de  royalistes  plus  purs  et  plus  intré- 
pides que  dans  Farinée  de  son.  altesse  le  prince  de 
Condé, 

Vous  pouvez  en  juger  , sire  , par  les  progrès  que  la 
contre-révolution  a faits  depuis  trois  ans. 

Les  voleurs  des  propriétés  du  clergé  et  des  émigrés  , 
ont  étépioscrits  , dépouillés  , égorgés. 

Les  fonds  du  gouvernement  destinés  à la  solde  des 
armées  , ont  été  enlevés  sur  toutes  les  routes. 

Un  grand  nombre  de  jacobins  , et  sous  ce  nom  nous 
sommes  convenus  de  désigner  tous  les  républicains , 
ont  été  ou  poignardés  ou  noyés. 

Nous  avons  en  U aine  le  corps  législatif  , non  à fou- 
ler aux  pieds  la  constitution.  , car  il  faut  toujours  d© 
la  civilité  dans  le  langage  , mais  à s’éleyer  au-dessus  en 
hommes  (T'était  , expressions  ingénieuses,  trouvées  par 
lin  de  nos  meilleurs  amis. 

La  société  royale  de  ClicJii  a rendu  , en  cette  occa- 
sion, des  services  signalés  à votre  majesté;  et  c’est  elle 
qui  a fait  adopter  au  corps  législatif  le  pian  de  cam- 
pagne dont  voici  l’esquisse. 

Défendre  aux  républicains  de  se  réunir  , et  prononcer 
des  peines  très-sévères  contre  le  premier  qui  s’attrou- 
pera. 

Accorder  aux  émigrés  la  faculté  de  rentrer  par  les 
frontières  du  Pihin  , par  Toulon  et  la  Vendée. 

Assurer  protection  et  faveur  aux  prêtres  rebelles;  , 
qui  sont  ies  meilleures  troupes  de  votre  majesté,  et 
les  dispenser  de  promettre  obéissance  aux  lois  de  la 
république.  Je  dois  vous  apprendre,  sire,  que  nous 
avons  cédé  sur  ce  dernier  point,  après  nous  être  assuré» 
qu’il  existe  des  bulles  qui  exemptent  les  catholiques 
d’observer  les  promesses  faites  aux  hérétiques. 

Organiser  une  garde  , dite  nationale  , dans  laquelle 
les  honnêtes  gens  feront  un  corps  d’élite  sous  la  dé- 
nomination de  grenadiers,  chasseurs  et  chevaliers,  en 
prenant  la  mesure  de  ne  faire  délivrer  des.  armes  qu’à 
m seul  corps.  Hélas  ! les  bourgeois  de  Paris  refu&enl 
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l’honneur  dangereux  d’être  grenadiers,  chasseurs,  e® 
même  chevaliers. 

Calomnier,  dénoncer,'  avilir  le  directoire  exécutif, 
de  manièie  à le  priver  de  la  confiance  lu  peuple  et 
de  la  force  morale  nécessaire  pour  faire  exécuLer  les 
lois. 

Votre  majesté  qui  lit  exactement  les  papiers  pu- 
blics, a dû  se  convaincre  des  intentions  paies  de  sa. 
société  royale  de  Clichi  , et  de  sou  influence  sur  1© 
corps  législatif. 

Ah  ! sire,  en  vous  parlant  du  corps  législatif,  la 
plume  me  tombe  des.  mains,  et  soufff ez  que  je  vers© 
ma  douleur  dans  le  sein  de  votre  majesté.  Nous  avions 
fait  agir  les  trois  grands  ressorts  du  cœur  humain  , et 
manœuvré  avec  tant  d’habileté  , qu’il  paroissoit  dis- 
posé à mettra  en,  accusation  les  trois  membres  du 
directoire  qui  s’opposent  avec  le  plus  de  vigueur  à 
nos  projets  , mais  le  cœur  a manqué  aux  lâches  qui 
dirigeoient  l’attaque  , comme  il  leur  manqua  le  10 
août,  et  depuis  cet  instant  plusieurs  législateurs  ont 
ouvert  les  yeux  sur  le  but  vers  lequel  nous  les  con- 
duisions sans  qu’ils  s’en  aperçussent  et  nous  ont  aban- 
donnés. 

Nous  cherchons  à réparer  ce  malheur , et  nous  dis- 
posons toutes  nos  batteries  pour  frapper  le  grand  coup. 

Nous  augmentons  la  scission  que  nous  avons  opéré© 
entre  le  corps  législatif  et  le  directoire  , tout  en  parais- 
sant vouloir  rapprocher  ces  deux  premières  autorité^} 
nous  alimentons  avec  la  même  adresse  la  méfiance  et 
Maigreur  que  nous  avons  fait  naître  , soit  entre  les 
membres  du  cor  pis  législatif , soit  entre  ceux  du  direc- 
toire. 

Comme  nous  savons  qu’il  existe  parmi  les  représen- 
tais de  la  nation  un  certain  nombre  d’hommes  irrésolus, 
timides  et  craintifs,  nous  les  tenons  continuellement 
dans  un  état  de  frayeur  , en  leur  faisant  parvenir  des 
lettres  anonymes,  par  lesquelles  des  terroristes  supposés 
les  menacent  d’assassinat  ; nos  bons  amis  des  salions 
commentent  adroitement  ces  lettres  pour  augmenter 
leur  effroi  , et  ils  se  jettent  dans  nos  bras  pour  éviter 
les  poignards  imaginaires  des  jacobins. 

JSfoiïa  avons  une  contre-police  mieux  organisée  que 
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««lie  cîü  gouvernement  5 et  M.  Pitt,  je  lui  dois  eetté 
|ustice  , n’épargne  point  les  fonds  pour  l’entretenir,  ni 
pour  payer  les  gages  des  journalistes  de  votre  majesté. 

Nous  enrégimentons  les  émigrés,  les  chouans,  le* 
compagnons  de  Jésus  et  du  Soleil,  qui  se  rendent  ici 
de  toutes  parts  , et  nous  leur  donnons  le  collet  noir 
jpur  signe  de  reconnoissance. 

Nous  cherchons  à séduire  les  militaires  en  les  con- 
duisant au  cabaret  ; mais  je  dois  avouer  que  jusqu’à 
présent  noiis  avons  perdu  nos  peines  et  notre  argent. 

On  nous  fait  espérer  qu’un  général  fameux  com- 
mandera les  troupes  de  votre  majesté,  et  qu’il  aura 
pour  second  un  autre  général  très-fort  dans  Parme  du 
poignard , et  très-expérimenté  dans  la  petite  guerre  de^ 
l’assassinat. 

Déjà  l’on  ne  doute  plus  dans  les  salions  , à Tivoli  f 
à l’hôtel  et  jardin  Biron,  chea  Julliet  et  chez  Car- 
chy,  du  succès  de  notre  attaque,  et  nos  jeunes-gens 
sur-tout,  eu  faisant  leur  toilette  de  bal  , se  rnontienÈ 
braves  comme  des  Césars. 

Cependant,  sire  , il  me  reste  encore  quelques  pe~ 
tites  inquiétudes  que  je  ne  puis  réussir  à calmer. 

Le  gouvernement  éveillé  sur  ses  dangers  , redouble 
de  vigilance  et  d’énergie  5 il  a destitué  deux  ministres 
purs  y sur-tout  celui  de  la  po!ice.  Ah  ! quel  digne 
nomme  que  ce  ministre  ! S’il  fût  resté  en  place  > il 
auroit  à lui  seul  relevé  le  trône  de  votre  majesté  , 
peut-être  même  sans  le  soupçonner. 

Les  armées  exècrent  vos  fidèles  serviteurs  j elles 
viennent  encore  de  signer  avec  la  pointe  de  leurs 
sabres,  le  serment  de  maintenir  la  constitution  d# 
l’an  3 et  le  gouvernement. 

Les  patriotes  se  rapprochent , se  rallient  et  retrempent 
leur  courage  dans  le  danger  même  5 ils  disent  assez 
hautement  que  . si  la  loi  leur  défend  de  parler  de 
questions  politiques,,  elle  ne  leur  interdit^  point 
droit  de  punir  les  conspirateurs  et  les  traîtres. 

Longtemps  nous  avons  eu  l’avantage  d’exciter  des 
mouvemens  sous  couleur  terroriste , en  faisant  crier,  vive 
Î&  constitution  de  179b  / Un  certain  marquis  de  la 
Glacière  bien  connu  de  votre  majesté  , en  a créé  jusqu  a 
trois  d©  cette  espèce,  mais  aujourd’hui  le  peupie 
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éclairé  et  plus  défiant  ne  veut  marcher  que  sotte 
la  bannière  du  gouvernement,  et  pour  maintenir  la 
constitution.  Son  cri  de  guerre  est  ni  loyalisme  ni 
anarchie. 

Quoiqu’il  ne  soit  guères  vraisemblable  que  nous 
puissions  proclamer  votre  majesté  le  jour  de  la  iête 
de  Saint-Louis  , je  la  conjure  cependant  de  ne  point 
$e  livrer  au  désespoir , et  je  lui  jure,  sur  ma  tête,  que, 
dans  quelques  siècles  au  plus  tard  , nous  la  condui- 
rons pompeusement  à Riieims  pour  y recevoir  la  cou~, 
Miifie  et  le  sieptre  de  Charlemagne. 

C’est  le  vœu  ie  plus  ardent  que  form«, 

SIRE, 

© E SA  MAJESTE, 


l/g  très -humble  , très-obéissant  ss 
grès-fidèle  serviteur  et  sujet, 

üsai-FHii.2, 


